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La Nouvelle-Orléans m’appartient.

Vous ne connaissez pas mon nom, mais je contrôle absolument tout ce que vous avez sous les yeux et tout ce que vous ne voyez pas. Mon pouvoir ne connaît pas de limites et mes volontés sont toujours exaucées.

Je n’ai aucun besoin de prêter de l’argent à une distillerie familiale au bord de la faillite, mais cela m’amuse qu’ils aient une dette envers moi. Qu’elle ait une dette envers moi.

Elle ignore qu’elle a retenu mon attention.

Elle aurait dû être plus prudente.

Je vais la posséder. La consommer. Et, peut-être même, la garder.

Il est temps pour moi de récolter mon dû.

Keira Kilgore, tu es à présent la propriété de Lachlan Mount.








UN

Keira





C E SONT DES BRUITS DE PAS ?

Je me tétanise devant la porte de mon bureau fermée à clé, je fixe la poignée comme si elle était contaminée à l’anthrax.

 

Mes employés n’auraient pas osé. Ils savent que mon bureau, c’est sacré. Et mes parents sont en Floride, à plus de mille cent kilomètres de là, ils vivent leur vie de retraités grâce au chèque mensuel que je leur envoie sur les maigres profits de la distillerie. J’ai du mal à joindre les deux bouts, même après que quatre générations se sont échinées à produire du whiskey irlandais à La Nouvelle-Orléans.

Ce sous-sol n’est pas hanté. Ce sous-sol n’est pas hanté.

Je me répète cette phrase comme un mantra, jusqu’à ce que mon rythme cardiaque retrouve un semblant de calme. Le fantôme de feu mon mari n’a pas intérêt à débouler, parce que le ciel m’en est témoin, si c’est le cas, je tuerai Brett à nouveau moi-même. En invoquant la volonté de fer qui m’a été nécessaire pour sortir cette entreprise de l’ornière, j’attrape la poignée, j’ouvre la porte d’un grand coup et je me rue à l’intérieur en tentant de profiter de l’effet de surprise. Ou d’un semblant de courage. Ou… de quelque chose.

– On essaie de faire une entrée remarquée ?

La voix grave qui monte des ténèbres me glace jusqu’à la moelle. Je ne l’ai entendue qu’une seule fois jusque-là, à travers cette épaisse porte de bois fermée par laquelle je viens de faire irruption, mais elle proférait des menaces que je n’avais pas comprises. Elle ne posait pas de questions sur ce ton cool et parfaitement contrôlé.

Je ne veux absolument pas me retrouver dans le noir avec cette voix.

Ce n’est pas celle d’un fantôme. C’est bien pire.

C’est un putain de monstre dont on parle à voix basse, mais qu’on ne mentionne jamais dans la bonne société, comme si le simple fait de dire son nom allait le faire apparaître. Et personne n’en a envie. Je ne l’ai jamais prononcé. Je ne veux même pas y penser, mais mon cerveau le fait pour moi de toute façon.

Lachlan Mount.

À tâtons, je cherche l’interrupteur sur le mur en béton, mais quand j’appuie dessus, il ne se passe rien.

Oh, doux Jésus ! Je vais mourir et je ne verrai même pas la mort arriver. 

Ma vieille lampe de bureau cliquette, sa lumière tamisée éclaire mon bureau. J’aperçois d’abord ses mains larges, puis ses avant-bras hâlés aux manches blanches roulées. La lumière n’atteint pas son visage.

– Fermez la porte, Mademoiselle Kilgore.

Il connaît mon nom. En ravalant ma salive, j’avance la main comme pour répondre à son ordre. Je cherche la poignée derrière moi bien que je n’aie qu’une envie, fuir à toutes jambes. Chez les flics. Peut-être pourraient-ils… je ne sais pas. Me sauver ?

Je jette un coup d’œil derrière moi en saisissant la poignée alors que la porte se referme en grinçant. Mon envie de fuir augmente au fur et à mesure que la faible lumière du couloir disparaît.

– Faites un seul pas dans cette direction, et vous perdez tout.

Mes pieds se figent sur le sol de ciment craquelé, la sueur se met à perler entre mes seins. En temps normal, j’aurais attribué ça à l’état que déclenchent les alambics de whiskey, qui ressemble étrangement à celui que procure une séance de sauna, mais pas ce soir.

– Que voulez-vous ? je murmure. Que faites-vous donc ici ?

La chaise craque lorsqu’il se lève. Ses doigts épais reboutonnent sa veste, mais son visage reste toujours dans la pénombre.

– Vous avez une dette envers moi, Mademoiselle Kilgore, je suis venu l’encaisser.

– Une dette ?

Je tente de comprendre comment diable je pourrais bien lui devoir de l’argent. Je ne l’ai jamais rencontré. Putain, je ne l’ai jamais rencontré, j’ai juste entendu sa voix, une fois, quand j’écoutais aux portes. Les filles dans mon genre ne fraient pas avec des hommes comme lui, enfin, la plupart des filles dans mon genre. Certaines rumeurs ont circulé, on a raconté qu’il aurait pris comme maîtresse Richelle LaFleur, une fille de notre église, jusqu’à ce qu’elle disparaisse, il y a un an de ça. Je repousse résolument cette pensée. J’arrive malgré tout à lui demander :

– Que voulez-vous dire ?

Avec deux doigts, il repousse un document intitulé Reconnaissance de dette dans le rond de lumière, sur le plateau en bois tout rayé de mon bureau. Je fixe le document, je suis trop paniquée pour faire le moindre pas dans sa direction.

Oh mon Dieu, Brett, qu’as-tu fait ?

Mon cœur bat violemment contre mes côtes.

– Vous ne voulez pas savoir combien votre mari a emprunté en hypothéquant cet endroit ?

– Combien ? je demande, en avançant un peu vers lui malgré moi.

– Un demi-million de dollars.

J’ai le souffle coupé.

– Vous mentez.

Les deux mains posées sur le bureau, il se penche en avant, exposant ainsi son visage à la lumière blafarde. Ses traits sont durs, comme taillés dans le granit, ses yeux noirs sont perçants, son regard implacable contraste avec le style relativement civilisé de son costume, qui lui va à la perfection.

– Je ne mens jamais.

Un demi-million de dollars ? C’est impossible.

– Je l’aurais su si Brett avait emprunté une telle somme, et je vous le répète, il ne l’a pas fait.

Il hausse les épaules, comme si cette information n’avait pas la moindre importance pour lui. Et peut-être est-ce le cas.

– Sa signature le prouve bien, et cette dette reste impayée.

Mes yeux se concentrent sur les papiers posés sur mon bureau. S’il a réellement fait ça… ce serait catastrophique. Quatre générations de Kilgore ont consacré tous leurs espoirs, leurs rêves et leur fortune à conserver vivant cet héritage. Il est impossible que tout ça s’arrête avec moi.

– Je n’ai pas cet argent.

– Je le sais.

Sa réponse me fait reculer.

– Alors, pourquoi…

Il sort de la lumière et se dirige vers moi. Je me plaque contre le mur au fur et à mesure qu’il avance en me bloquant la voie, m’interdisant ainsi toute retraite. Il n’y a plus de fuite possible. Il m’a piégée.

– Parce qu’il y a quelque chose que je pourrais accepter en échange.

J’ai un mal de chien à parler d’une voix calme, mon cœur menace d’exploser dans ma poitrine.

– Quoi ?

Il s’arrête à un pas de moi, ses lèvres pleines forment un mot, un seul :

– Vous.






DEUX

Keira





Je ferme la porte à clé et je m’appuie contre le panneau de bois dès qu’il s’est refermé derrière lui. Tout mon corps tremble comme si je venais de rencontrer l’Antéchrist. Tout ce qui reste de Lachlan Mount dans mon bureau, c’est son parfum faussement séduisant, une explosion intense d’agrumes mélangés aux épices et au cèdre, et ma peur panique. Je ne peux oublier la reconnaissance de dette. Mon regard papillonne en direction de mon bureau. Ce doit être un faux. Brett n’a pas pu emprunter cinq cent mille dollars en hypothéquant la distillerie, il n’a utilisé cet argent pour aucun des travaux d’amélioration que j’ai réalisés. Chaque dollar investi dans cet endroit provient des grands numéros de cirque que j’ai faits auprès de chaque banquier de cette ville. Je suis endettée jusqu’au cou, ou du moins, je l’étais. À présent, je suis noyée sous les dettes.

Lachlan Mount.

Je ferme les yeux et redresse le menton en maudissant intérieurement mon mari décédé. Mon père dirait sans doute que je ferais mieux de fouiller le sol du regard pour y trouver son âme.

Comment as-tu pu me faire ça, espèce d’enfoiré ?

Cette dette… cet homme… c’est le dernier clou dans le fameux cercueil de Brett. Comment ai-je fait pour ne pas m’apercevoir de qui il était ? L’autoflagellation me submerge pour la millième fois. C’est comme un mauvais téléfilm que je ne peux m’empêcher de me passer et repasser. J’ai cru à son baratin. J’ai pensé que nous allions reconstruire l’empire familial. J’ai été assez idiote pour proposer de nous marier en cachette, parce que j’étais certaine que c’était lui le bon. Mais je me suis vite rendu compte qu’il n’était qu’un trou du cul d’opportuniste qui me trompait avant même que nous soyons mariés, et qui s’est mis à vider le compte bancaire de la distillerie dès qu’il y a eu accès. Je frappe du plat des mains la solide porte en chêne derrière moi.

– Va chier, Brett. Va. Chier.

Je respire un grand coup, j’ouvre les yeux et je me redresse. Mon moment d’apitoiement est terminé. Je viens tout juste de passer trois mois à gérer les retombées de sa mort, un mois de plus que la durée de notre mariage, et au moment où je pensais avoir enfin repris pied…

Lachlan Mount fait son apparition.

Je regarde une fois de plus le document posé sur mon bureau. Le bureau que mon arrière-grand-père a apporté par bateau d’Irlande, auquel il était assis lorsqu’ils ont signé le tout premier contrat de location du terrain de la distillerie Seven Sinners. Ils étaient sept frères, et leur optimisme quant au marché du whiskey avait été indéniable. J’avais cru m’être enfin prouvé que j’étais digne de m’asseoir à ce bureau lorsque mon père avait consenti à me laisser lui racheter l’affaire. J’étais tellement fière d’être la première femme à prendre les commandes d’une distillerie qui produisait le meilleur whiskey qui soit dans la grande tradition irlandaise à La Nouvelle-Orléans, là où notre famille s’était enracinée et avait prospéré, même pendant cette saleté de Prohibition. Une partie de moi aurait aimé vivre à cette époque d’anarchie. Où la raison du plus fort était la meilleure et où un homme, ou une femme, pouvait grimper ou tomber suivant l’envie qu’il ou elle avait de travailler plus ou moins dur. Mais, là encore, je pouvais très bien imaginer Lachlan Mount éliminant tous ses concurrents à la mitraillette. Sauf que c’était probablement ce qu’il faisait maintenant. En réalité, je me demandais bien comment nous avions réussi à lui échapper aussi longtemps, mais visiblement la chance a tourné.

J’ai pris mon courage à deux mains et j’ai traversé la pièce au sol froid et fendillé pour examiner le document posé sur le bureau. Je me suis avancée comme s’il me fallait enfiler une combinaison de protection avant de le toucher et j’ai saisi un coin de la feuille entre le pouce et l’index.

Je délègue autant que faire se peut la partie légale de mes affaires à des avocats, mais leur tarif horaire est tellement délirant, il chiffre si rapidement qu’en ayant déjà du mal à payer mes arriérés de factures, j’ai dû apprendre à me débrouiller par moi-même pour que ça me coûte moins cher.

Reconnaissance de dette.

Je la lis mot après mot.

Pour résumer, ce document explique très clairement la perte de mon entreprise familiale. Brett Hyde a emprunté cinq cent mille dollars à Lachlan Mount il y a quatre mois et il était censé le rembourser la semaine dernière, date de l’anniversaire des trois mois de la mort de Brett. Ou si vous voulez plus de détails, l’anniversaire de la découverte de son corps dans le Ninth Ward1 dans une voiture carbonisée, en compagnie des restes d’une femme non identifiée.

Un tourbillon d’émotions éclate dans ma poitrine, à la manière des brass bands2 qui rivalisent sur les trottoirs du quartier français en échange des dollars des touristes.

C’est une catastrophe.

Je ne peux pas payer.

Mount sait que je ne peux pas payer.

Mais il y a quelque chose qu’il est prêt à accepter en échange. 

Je fais le tour du bureau en titubant, j’ai les jambes en coton, je m’effondre sur ma chaise.

Vous.

Des frissons m’envahissent et font frémir chaque centimètre carré de ma peau nue, pourtant le cuir retient toujours la chaleur de son corps. C’est comme si son sang était plus chaud que celui d’un homme normal. Et c’est peut-être le cas. Une chose est certaine, c’est que Lachlan Mount n’est pas un homme ordinaire.

Mais que peut-il bien vouloir chez moi ?

Ma voix intérieure me sermonne. Tu es sérieuse ? Qu’est-ce qu’un homme peut bien vouloir chez une femme ? Tu vas le payer en nature.

Il n’y a que deux ou trois choses dont je sois absolument certaine sur cette terre. Que le whiskey Seven Sinners est le meilleur que j’aie jamais goûté. Que La Nouvelle-Orléans sera toujours chez moi. Et que je ne vais pas me prostituer pour payer les dettes de mon mari disparu.

Mais ce mot résonne dans l’air.

Vous.

Ma main tremble lorsque je compulse les pages pour me remettre les termes exacts en mémoire. C’est une évidence, les seules choses importantes inscrites sur ces papiers, ce sont la somme due et la date à laquelle elle doit être remboursée. Je feuillette les pages. Je ne veux plus les regarder, mais voilà qu’au verso, je tombe sur un gribouillis sarcastique qui me nargue.

« Un délai de paiement de sept jours vous est accordé. »

En dessous, il y a une signature totalement illisible, mais pas besoin d’être un génie pour savoir à qui elle appartient.

Sept jours ? À vrai dire, même sept mois ne seraient pas suffisants. Je ne peux pas trouver un demi-million de dollars.

Qu’est-ce Brett a bien pu faire avec cet argent ? J’attends, en silence, comme si le Seigneur allait me donner la réponse, mais bien évidemment, ce n’est pas le cas.

Est-ce que ça a tant d’importance que ça ? L’argent a disparu. Disparu. Et c’est moi qui suis piégée parce que, comme je l’ai appris de façon déplaisante, en tant qu’unique bénéficiaire et exécutrice testamentaire, c’est à moi de régler toutes ses dettes. Les dégâts causés par un mauvais mariage durent en fait bien plus longtemps que jusqu’à ce que la mort nous sépare. Je ne vais pas me laisser faire et payer pour les mauvaises décisions qu’a prises Brett derrière mon dos. Le frisson de peur constante qui coule dans mes veines a tendance à affaiblir ma volonté de fer.

– Je trouverai un moyen d’arranger ça. D’une façon ou d’une autre. Je trouverai.

Le silence de mon bureau est la seule réponse dont j’ai besoin. Moi-même, je n’y crois pas. Mais je dois réagir, sinon je suis baisée. Et apparemment, c’est Lachlan Mount qui va s’en charger.






1. Le 9th Ward est un quartier de La Nouvelle-Orléans, situé dans la partie la plus à l’est de la ville. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes).

2. Orchestres traditionnels de La Nouvelle-Orléans, composés de cuivres et de percussions.





TROIS

Keira





J’envisage ma vie comme un général. Un tacticien. Chaque décision est pesée et exécutée avec précision. Mon père disait toujours que j’aurais dû être chirurgien, mais la seule chose que j’ai jamais eu envie de faire, c’est de fabriquer du whiskey. Il aurait voulu un fils pour perpétuer la tradition familiale, mais il a eu trois filles et je suis la seule qui savait faire la différence entre un single malt et un single barrel1.

Pour l’instant, j’ai besoin d’ informations sur cet homme de l’ombre, je vais donc chercher à la source la plus évidente, Google. Je tape son nom et en moins d’une seconde le message suivant apparaît sur l’écran.

VOTRE RECHERCHE – LACHLAN MOUNT – NE CORRESPOND À AUCUN DOCUMENT.

C’est impossible. Je clique sur « Photos », et rien n’apparaît. J’ajoute Nouvelle-Orléans, et des dizaines de sites s’ouvrent avec des informations sur la ville, mais absolument rien sur Lachlan Mount.

Je lance une douzaine de recherches supplémentaires, toutes avec le même résultat.

C’est comme s’il n’existait pas. Comme s’il était réellement le mythe, la légende que je croyais qu’il était avant de me retrouver face à lui.

Mais comment puis-je faire pour obtenir des infos sur lui, c’est un fantôme, même sur Internet ?

La nuit dernière, je me suis retournée dans mon lit, au fur et à mesure que les minutes et les heures passaient et raccourcissaient mon délai. Mon petit appartement ne possède aucun arbre à billets de banque dans sa cour arrière, je peux donc affirmer que je n’ai pas avancé d’un pouce vers une possible solution. Je pourrais vendre un de mes reins, mais même ça, ça ne me rapporterait pas cinq cent mille dollars, je suppose. Il est vrai que je ne connais pas la cote des organes au marché noir, parce que, eh bien, je suis une citoyenne normale et respectueuse de la loi. Je vends du whiskey. Je paie des impôts qui me donnent envie de vomir lorsque je rédige mon chèque. Mais je ne triche pas. Je joue selon les règles.

Lorsque j’entre dans la distillerie par la porte de côté, la chaleur dégagée par les trois énormes alambics me saisit. Certains trouveraient ça suffoquant. Moi, ça me procure un sentiment de bien-être. C’est chez moi. Louis Artesian, mon chef de distillation, lève un verre en pleine lumière avant de le humer, puis de le goûter.

– Comment est-ce que ça se présente ?

Il tourne sa tête vers moi en souriant.

– Tu peux me croire, Keira, ça va être le meilleur qu’on a jamais fait.

Le sourire qui étire le coin de mes lèvres n’a rien de forcé. C’est de la fierté. Mon père va être fier de moi. J’ai pris un risque en changeant de fournisseur de grain, sans le lui dire, dois-je ajouter, et ça va finir par payer.

Si je pouvais garder la distillerie en fonctionnement assez longtemps pour que ça porte ses fruits.

Toute la nuit, j’ai envisagé différents scénarios. Les prêts que m’avait accordés la banque étaient basés sur le fait que je leur avais communiqué toutes mes autres dettes. J’ignorais tout de celle contractée auprès de Mount. Comment j’aurais pu le deviner ? Et si elle n’est ni contractée auprès de l’État ni enregistrée, peut-être qu’elle ne compte pas ? Ou se peut-il qu’il soit un créancier de second rang et qu’il soit en capacité d’imposer une saisie pour obtenir son dû après que les prêteurs initiaux ont été remboursés ? Je ne connais pas vraiment les tenants et les aboutissants de ces trucs légaux, qui plus est j’imagine que cela n’a pas d’importance. Je n’arrive pas à imaginer que Lachlan Mount respecte les règles qui s’appliquent habituellement aux autres.

Il n’existe qu’une personne qui soit capable de me donner quelques éclaircissements. Et comme Google m’a plantée, elle reste la meilleure option. Aucun général ne prend de décisions sans être informé.

– Tu ne penses pas, Keira ?

Louis m’a parlé et j’ai complètement zappé.

– Désolée. Quoi ?

Son gentil sourire me rappelle tous les gens dont les vies dépendent de moi.

– Rien. Je disais juste que tu avais pris la bonne décision. C’était couillu de changer pour des céréales bio, et cher aussi, mais le résultat est là.

À n’importe quel autre moment, j’aurais laissé échapper un soupir de soulagement qui m’aurait décontractée, mais pas aujourd’hui.

Pourtant, je peux lui répondre honnêtement.

– C’est la meilleure nouvelle de la semaine.

– Keira, je peux te demander une minute ?

Tempérance, mon assistante/bras droit, débordée et sous-payée, m’appelle depuis l’embrasure de la porte. C’est un vrai gag qu’elle bosse dans cette distillerie avec un prénom pareil.

– Nous avons quelques décisions à prendre pour la manifestation, et je ne veux pas m’engager sans ton accord.

En plus d’être mon bras droit, Tempérance a également pris les commandes d’une énorme manifestation de Mardi Gras que nous avons eu la chance de dégoter pour les Voodoo Kings de La Nouvelle- Orléans, une équipe de football pro locale. Ils louent le restaurant en entier, ce qui nous permettra de garder la tête hors de l’eau pendant quelques mois. Enfin, ça aurait été le cas si seulement…

Je chasse de mon esprit l’image de mon visiteur inattendu et inopportun, et je tends à Louis un pouce levé avant de rejoindre Tempérance en abandonnant la chaleur des alambics.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– Ils veulent augmenter le prix du menu pour y ajouter un truc qui emmerde Odile. Ils veulent également qu’on organise un service de chauffeurs et qu’on fasse la police auprès de tous les participants pour nous assurer qu’aucun ne garde ses clés de voiture ni ne conduit en état d’ivresse. La mauvaise publicité, tu vois ?

L’idée d’avoir à dire à un athlète professionnel qu’il n’est pas en état de conduire pour rentrer chez lui et de lui prendre ses clés me paraît être un cauchemar.

– Donc, en fait, ils veulent qu’on soit les méchants ? Pourquoi est-ce que l’équipe ne le fait pas elle-même si elle est tellement inquiète ?

– Je ne sais pas, mais ils ont dit qu’il faut ajouter ça au contrat, sinon ils organiseront leur soirée ailleurs.

Oh putain, pas question ! Nous avons besoin de cette soirée.

Je réfléchis à toute allure.

– Dis-leur oui. Mais dis-leur que nous devrons présenter ça comme un service de voiturier obligatoire et que nous devrons mettre devant la porte quelqu’un de leur équipe et quelqu’un de chez nous pour que ça semble être une décision commune.

Tempérance récupère un des trois stylos qu’elle a enfoncés dans son chignon brun foncé avant de prendre note sur son carnet.

– Ok. Je vais voir s’ils vont mordre à l’hameçon.

Elle lève les yeux. Et si ce n’est pas le cas ?

– Tu lâches le morceau, mais dis-leur que nous le faisons uniquement pour des raisons de sécurité publique et que nous nous réservons le droit d’appeler les flics si la situation dégénère.

Elle ajoute une note à sa liste.

– Et pour Odile…

– Leur demande augmente de combien le prix du menu ?

Tempérance tourne les pages de son carnet.

– Le coût de la nourriture augmente de dix pour cent. Je ne leur ai pas encore communiqué de devis avec la modification.

– Dis-leur que ça représente une augmentation de trente-cinq pour cent et, quand ils vont négocier, descends à vingt-cinq. Et ensuite, dis à Odile que je lui en suis reconnaissante.

Le sourire de Tempérance s’élargit au fur et à mesure qu’elle griffonne.

– Tu vois ? Je te l’avais dit que tu étais une négociatrice née. C’est pour ça que tu assures à mort dans ton boulot.

Si seulement je trouvais le moyen de négocier une certaine dette.

Je suis sauvée par mon téléphone qui se met à vibrer dans ma main. Je jette un coup d’œil au nom qui s’affiche à l’écran.

Ça ne peut pas être bon signe.

– Désolée, je dois répondre, dis-je à Tempérance.

– Bien sûr. On se parle plus tard pour les détails. Ça va être super pour les Seven Sinners. J’ai également des contacts avec d’autres organisateurs qui aimeraient louer l’espace pour des soirées, et quelques idées qui pourraient être très rentables. Je te raconterai ça demain.

– Merci, Tempérance. C’est pour ça que tu déchires dans ton boulot.

Je m’éloigne dans le couloir. Je réponds.

– Salut !

– Tu sais que je ne suis pas du matin. Alors, tu as intérêt à m’expliquer ce texto bourré de putains de sous-entendus qui m’a réveillée, me lance Magnolia Marie Maison.

Après que Magnolia a été virée du Sacré-Cœur en seconde parce que sa bourse d’étude lui avait été retirée, ma mère m’avait interdit de continuer à la voir. L’interdiction n’était pas surprenante, car Magnolia avait été surprise en train de faire une pipe à notre prof d’histoire dans le placard des fournitures. Monsieur Sumpter avait disparu, mais Magnolia, elle, s’était dit qu’elle avait trouvé sa vocation.

Maman a essayé de l’effacer de ma vie, mais l’amitié, ça ne marche pas comme ça, du moins pas pour moi. C’est Magnolia qui avait flanqué une raclée à Jill Barnard quand elle s’était moquée de ma coupe garçonne en quatrième, ce qui lui avait déjà valu une suspension. C’est elle qui m’avait montré comment mettre mon premier tampon. Qui m’avait emmenée à l’hôpital pour avoir la pilule après qu’un élève d’une boîte privée m’avait invitée à la fête de sa promo, parce qu’elle m’avait juré qu’elle ne me laisserait pas faire de bêtises.

Magnolia est la grande sœur que je n’ai jamais eue. Celle qui prenait soin de moi et s’assurait qu’il ne m’arrivait rien de mal. Je lui suis profondément loyale, et je pense que la façon dont elle gagne sa vie ne regarde personne d’autre qu’elle.

– Mags, j’ai un problème.

– Quoi, tu t’es fait draguer par un autre restaurateur qui accepte d’aider Seven Sinners si tu acceptes de dîner en tête à tête avec lui pour en parler ?

C’est tout juste si je ne la vois pas écarquiller les yeux à travers le téléphone. C’est comme ça que se sont déroulées mes relations masculines depuis la mort de Brett, et elle le sait pertinemment.

Je rentre dans mon bureau et ferme la porte derrière moi avant de poursuivre.

– Lachlan Mount. Il est venu ici.

En prononçant son nom, j’en ai encore la chair de poule et je sens à nouveau le parfum entêtant qu’il a laissé derrière lui. Il faudra sans doute que j’aère mon bureau pour m’en débarrasser.

Magnolia baisse la voix.

– Qu’est-ce que tu dis, bordel ?

– Lach…

– Tais-toi, putain, ne répète pas de nom !

Ça me coupe le sifflet.

– Ce n’est pas le genre de type dont tu souhaites qu’il connaisse ton existence. Et on ne peut pas parler de ça au téléphone. Je vais me lever. Et m’habiller. Merde !

Sa réaction confirme tout ce que je pensais. La situa- tion n’est pas mauvaise. Elle est catastrophique.

– Je fais quoi ?

Je déteste entendre ma peur faire trembler ma voix.

– Tu radines tes fesses chez moi et tu me racontes exactement tout ce qui s’est passé. Apporte une bouteille de ton whiskey, on va en avoir besoin.

– J’ai des rendez-vous toute la journée…

– Ts-ts-ts, ton emploi du temps vient tout juste, comme par miracle, de se libérer. Ramène ton cul.

Généralement, Magnolia m’ordonne plutôt des trucs du genre : « ts-ts-ts, vide-moi ce shot. Arrête de faire ta chochotte » Ou alors : « Sors et trouve-toi une queue, pour l’amour de Dieu. Ta chatte va finir par se dessécher. »

Selon les circonstances, j’ignore ce genre de commentaires. Mais cet ordre-ci, impossible de l’ignorer.

– Je serai là dans vingt minutes.

– Arrange-toi pour être là dans dix.

*
*     *

 Je gare ma Honda Civic de douze ans d’âge sur la place réservée aux visiteurs, sur le parking de la nouvelle résidence la plus chic de La Nouvelle-Orléans. C’est rempli de voitures qui valent au moins dix fois la mienne.

Et même si maman désapprouve la direction qu’a prise Magnolia, personne ne peut nier que cela a été très lucratif. Elle détient le titre de maquerelle la plus exclusive de La Nouvelle-Orléans et elle ne m’a jamais raconté en détail comment elle y était parvenue. Tout ce que j’en sais m’est parvenu par hasard, comme le fait que son petit carnet noir de clients est très épais. Et, qui plus est, Magnolia détient des infos embarrassantes sur pratiquement chacun d’entre eux, comme elle me l’a avoué la nuit où nous avons fêté mon arrivée à la tête de Seven Sinners.

Alors que je sors de ma voiture et que je referme la portière, en prenant bien soin de ne pas effleurer la Porsche garée à côté, ma respiration s’accélère. Magnolia ne va pas y aller par quatre chemins. Elle va m’expliquer à quel point je suis baisée.

Je foule le sol immaculé du garage en direction de l’ascenseur et appuie sur le bouton d’appel. Il arrive aussitôt, et en moins de deux, je suis devant la porte d’entrée de son combo, au sixième étage qui n’a pas encore atteint le statut de « penthouse », mais je ne doute pas qu’elle y arrive bientôt. Magnolia a autant l’esprit d’entreprise que moi, peut-être même plus encore.

Peut-être est-ce la raison pour laquelle nous sommes des âmes sœurs. Nous bossons toutes les deux dans le domaine du péché.

Elle ouvre la porte à mon premier coup de sonnette. Elle porte une nuisette rose pêche qui souligne ses courbes sublimes. À la place du sourire avec lequel elle m’accueille d’habitude, elle m’attrape par le bras et me tire à l’intérieur. Elle claque la porte derrière nous et la verrouille à double tour.

Je lui fais face. Une boule grossit dans ma gorge.

– C’est mauvais, hein ?

– Où est ce whiskey que tu as apporté ? On va en avoir besoin.

Je sors la bouteille du sac Tory Burch qu’elle m’a offert le soir où on a fait la fête, et je la lui montre. Magnolia me l’arrache des mains et l’embarque sur le comptoir, je la suis.

– Il y a des trucs qui appartiennent à mon monde et qui ne devraient jamais pénétrer le tien, Ke-ke. Tu es douce et lumineuse, même si tu produis un putain de whiskey. Mais là, tu as traversé la frontière et je n’ai pas la moindre idée de la façon dont nous allons te sortir de là.

Elle tend le bras et attrape deux tumblers en cristal sur l’étagère des verres dans le coin du bar et verse trois doigts de whiskey dans chacun.

Magnolia est toujours sûre d’elle, forte, elle ne montre jamais aucune hésitation. Le fait qu’elle adopte ce virage à cent quatre-vingts degrés fait grimper ma tension artérielle, qui bat à la même vitesse que ses ongles couleur pêche sur le comptoir.

– Qu’est-ce que tu veux dire ? je demande lentement, parce que j’ai bien l’impression que je vais avoir besoin d’une explication tout aussi lente.

– Tu as été marquée, ma poulette.

– Qu’est-ce que ça veut dire ?

Pas moyen de camoufler la peur qui transparaît dans ma voix.

– J’ai fait quelques recherches.

– Comment ? Je viens juste de te dire que…

Elle me coupe d’un geste de la main.

– Tu sais que je peux découvrir le fond d’un mystère plus vite qu’une pute sous crack peut vider un sachet d’un gramme. Ne fais pas l’étonnée. Je n’ai eu besoin que d’un coup de fil discret, et ce que j’ai découvert n’est pas bon.

J’attrape un tumbler et j’avale d’un coup sec le whiskey que d’habitude je sirote et savoure en notant les arômes au fur et à mesure qu’ils caressent mon palais. Mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, j’ai besoin d’un peu de courage liquide pour pouvoir affronter ce que Magnolia va me dire.

Elle appuie ses deux coudes sur le comptoir et passe un ongle long, au vernis à paillettes, sur le bord du verre.

– Lachlan Mount n’est pas quelqu’un avec qui on baise.

– Je ne l’ai pas fait !

Au son de ma voix, on pourrait penser que je suis devenu complètement hystérique, et pour être honnête, je le suis.

– Rien ne se passe dans cette ville sans qu’il ait donné son accord. Il est le conduit à travers qui tout doit passer. L’alcool. La drogue. Les filles. L’escroquerie. Le jeu. Comment un seul type a pu amasser un tel pouvoir, je n’en ai pas la moindre idée, mais il l’a fait et il le détient dans une main de fer. (Elle lève les yeux sur moi.) À présent, tu es en son pouvoir.

– Pour l’alcool ? On ne l’a jamais payé.

– Tu en es certaine ?

– Je serais au courant. Papa n’a jamais mentionné…

Magnolia secoue lentement la tête.

– Ça m’étonne. Merde, peut-être qu’il le paie depuis que tu as repris l’affaire pour qu’il te laisse tranquille. Ça n’a plus d’importance à présent. Tu es sa débitrice, et tu peux être sûre qu’il va se faire payer.

Je n’arrive pas à imaginer mon père payer Mount régulièrement, et je n’ai pas la moindre idée de la manière dont je pourrai un jour aborder ce sujet. Les implications me frappent l’esprit et je me regarde blêmir dans le miroir, derrière Magnolia.

– Je ne sais même pas ce que Brett a bien pu faire de cet argent. Je ne savais pas qu’il en avait emprunté.

Magnolia détourne le regard.

– Quoi ? Qu’est-ce que tu me caches ?

– Ke-ke, tu sais que je t’aime, mais il y a des choses que tu n’as pas besoin de savoir.

Cela ne me surprend pas que Magnolia tente de m’épargner autant qu’elle le peut, mais à présent, j’ai besoin de savoir. Je prends une lente, une profonde inspiration, et je me lâche, même si je sais que ça va être pénible.

– Dis-moi tout ce qu’on t’a raconté.

Après quelques hésitations, elle finit par parler sur un ton morne.

– On raconte qu’une partie de ce fric a servi à payer un prêteur sur gages, ce qui revient à emprunter au diable pour payer un de ses laquais. Cela venait de son problème de sniffette qui lui coûtait un bras et de la pute avec laquelle il était à la colle, parce qu’elle lui a annoncé qu’elle était enceinte. Mais ce ne sont que des rumeurs, hein !

Mes genoux sont censés me soutenir, mais ils n’y parviennent plus. J’essaie de me rattraper au comptoir, mais je n’y arrive pas et je me retrouve le cul par terre. Le tumbler en cristal explose sur le sol.

– Ke-ke !

Magnolia se rue sur moi, les bras en avant.

Je tends les mains devant elle.

– Non. Ne bouge pas. Ce n’est rien.

Abasourdie, je cherche à reprendre mon souffle tout en m’efforçant d’intégrer ce qu’elle vient de dire.

Prêteur sur gages.

Problèmes de sniffette.

Maîtresse enceinte.

Je savais que Brett me trompait. Il s’en cachait à peine. Je n’arrive pas à croire que cela m’ait pris les quatre mois qu’a duré notre mariage pour m’en rendre compte. C’est la raison pour laquelle j’avais pris rendez-vous avec un avocat spécialisé dans les divorces trois jours avant sa mort et que j’avais loué un appartement afin d’avoir un endroit où aller pour remplir les papiers.

Magnolia recule, puis réapparaît avec un balai pour ramasser les éclats de verre. Je me reprends et me lève. Il y a une partie de ce qu’elle vient de dire que je ne comprends pas bien.

– Quel genre de problème de sniffette avait Brett ?

Elle vide le contenu de la pelle dans la poubelle et me regarde d’un air que je ne peux décrire que par le mot « sympathie ».

– Ke-ke. Il était accro à la coco. Bien avant que tu le rencontres.

– Quoi ?

Le mot a jailli tout seul.

– La cocaïne. La poudre. La blanche.

– C’est impossible. Je m’en serais aperçue. Je…

– Tu es une fille bien, dit Magnolia en secouant la tête avec bienveillance. Tu peux reconnaître un ivrogne à vingt pas, mais la dope, ça ne fait pas partie de tes compétences, Ke-ke.

– Cette merde vivante a mis en péril mon héritage familial pour de la drogue ?

Je ne suis plus au bord de l’hystérie. Je suis en plein dedans.

– Ça et le cul, ce qui, d’après mon expérience, est encore plus addictif. En plus, Brett était un véritable escroc. Il t’a ferrée, attrapée et dévorée avant que tu aies la moindre chance de lui échapper.

Je me cache le visage dans les mains et me concentre sur ma respiration. Je compte jusqu’à dix. J’essaie de faire diminuer la colère, mais ça ne marche pas.

Me marier avec Brett a été la seule décision de ma vie que j’ai prise sur un coup de tête. J’avais cru que notre rencontre, c’était le destin. Dès le premier jour, il était tellement parfait pour moi, je ne pouvais m’empêcher de penser que nous étions destinés à être ensemble. Et après cette nuit incroyable…

Je repousse ces souvenirs. J’ai été une telle petite idiote naïve. Je murmure :

– J’aimerais le ramener à la vie pour pouvoir le tuer de nouveau.

Magnolia m’adresse un autre sourire indulgent.

– Ma douce, s’il était encore vivant, tu sais que je lui trancherais la pitoyable petite excuse qui lui servait de bite au hachoir à viande.

– Mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire maintenant ? je lui demande en arpentant la pièce.

La tête de Magnolia pivote d’avant en arrière pendant qu’elle me regarde.

– Ke-ke… cette merde, c’est sérieux.

Je me retourne pour lui faire face.

– Je sais. Il me faut cinq cent mille dollars ou je suis baisée. Comment faire pour gagner cinq cent mille dollars en une semaine ? Aucune banque en ville ne me prêtera un centime de plus, avec toutes les dettes que j’ai déjà.

Elle croise les doigts devant la ceinture qui ferme sa robe de chambre pêche.

– Je vais te parler franchement. Même si tu étais vierge, ce serait impossible de gagner autant d’argent aussi rapidement.

Je ferme les yeux. Me vendre aux enchères ? Un frisson de dégoût glisse le long de ma colonne vertébrale. Même ça, ce n’est pas possible, parce que je ne vaux pas autant d’argent. Je lève les yeux et croise son regard fauve.
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